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D E $ G A H I ERS/ 

Extmit  de  celui  d'Hart  Fou  qui  a dù 
bons  momens^  * 
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Souvent  l’augufte  vérité 
Prend  le  mafque  de  la  folie. 
Par  Moi. 


A U G RE  LOT. 

Chez  M O M c ï j Imprimeur  des  ManiaquesI 
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LE  PLUS  ORIGINAL 

DES  CAHIERS, 

Extrait  de  celui  d^un  Fou  qui  a.  de 
bons  motnens^ 


Il  y a tant  de  fous  qui  parlent  États* 
généraux,  que,  parmi  le  grand  nombre^ 
il  y en  a qui  raifonnent  quelquefois 
jufte.  Celui  dont  je  mets  quelques 
idées  au  jour , eft  attaqué  d’une  archi* 
folie  fans  exemple.  Mais  , après  les 
crifes  de  la  plus  étonnante  extrava- 
gance, quand  fon  ame  eft  tranquille, 
que  fes  pelifées  fe  rallient,  il  parle  avet 
aftez  de  jufteflê  pour  fe  faire  écouter. 
Je  n’ai  prefque  rien  voulu  élaguer  de  ee 
qui  lui  appartient , parce  que  dans  le 
chaos  meme  de  fes  idees,  il  éftpoffible 
de  trouver  des  matériaux  utiles.  Queb 
qu’un  va  dire  : Voilà  le  Jbrai.çais  \ il 
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tfaîte  les  matières  les  plus  férîeufes  avec 
le  rire  & la  plaifanterie.  Eh!  Meffieurs, 
laifTez-nous  nous  égayer  un  peu  ; aflez 
& trop  long-temps  la  -grave  politique 
&:  la  réforme  auftère  nous  ont  ennuyé 
de  leurs  redites  éternelles  : d’ailleurs  , 
quand  il  feroit  vrai  que  tous  les  Français 
fulTent  des  fous,  la  Grèce,  fi  vantée,  ne 
compta  bien  dans  fa  fplendide  étendue 
que  fepê  nombre  de  fes 

fous.  Celui  que  je  copie  efl:  foulent 
trifte , rêveur.  Les  difficultés  prefqu’in- 
furmontables  qu’on  rencontrera  fans 
doute  pour  opérer  le  bien , n’ont  pas 
peu  contribué  à lui  brouiller  la  cervelle. 
Il  pleure  , quand  il  fonge  que  des 
hommes  , qui  ne  prêchent  que  con- 
corde, que  bonne  union,  qu’humanité, 
qu’abandon  généreux  des  fuperfluités, 
foient  divifés  entr’eux  pour  mettre  ces 
Vertus  en  vigueur , foient  attachés  en- 
core à de  chimériques  diftindions  , 
foient  ambitieux , féroces  même  jufqu’à 
la  rage.  L’effi*oi  fe  peint  fur  fon  vifage , 
quand  il  penfe  qu’ils  ont  trempé,  dans 
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ie  ùng  de  leurs  frères,  des  mains  ouî 
«e  dévoient  fervir  qu’à  les  défendre  , & 
<}Li  à parer  les  traits  de  la  tyrannie. 

Sa  manie  eft  de  croire  être  indiftinc- 
tement  un  perfonnage  important,  ou 
■avoir  été  admis  avec  difrinaion  chez  les 
grands.  Quand  il  fort  de  cet  état  de 
t^rouble,  fes  organes  font  affoiblis,  & 
ion  imagmation  ne  s’arrête  que  fur  de 
petits  objets.  Je  me  fuis  impole  la  tâche 
de  ne  le  pas  défigurer  ; vous  allez  le 
voir  tel  qu’il  eft  : un  grand  fond  de 
lenfib.lité  qui  paroît  l’animer  , vous  le 
îeralans  doute  juger  avec  indulgence. 

^ Sut  la  difficulté  de  remédier  à tout 
je  lui  ai  entendu  dire  : * 

Comment,  va-t-on  s’écrier,  fe  pourra- 
t-il  que  les  états-généraux  s’occupent  de 
tant  de  réclamations  > comment  pour- 
ront-ils négliger  de  vaftes  projets , de 
grandes  reformes , & travailler  au  grand 
«uvre  de  la  régénération,  fi,  plutôt  de 
fixer  leur  attentjoafur  les  tableaux  d’un 
«-ubens , ils  s’arrêtent  aux  bamboches 
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ménage , dont  les 
détails  , quelque  minutieux  qu’ils  puif- 
fent  être,  font  tous  d’une  importance 
majeurej  Ti-op  négligés,  il§, deviennent 
pernicieux , & le  grand  tout  lie  peut  être 
parfait,  fi  toutes  les  parties  qui  le  com- 
pofent-  ne  concourent  pas  k lui  donner 
cette  perfeélion.  Un  petit  mal  négligé 
fait  couper  tous  les  jours  une  jambe  ; les 
petits  maux  multipliés  dans  un  grand 
état,  le  gangrènent  & petivent  caufer 
fa  ruine.  La  France , en  ce  moment  très- 
malade,  en  ett  la  preuve;  & ce  n’eft  pas 
fans  raifon  qu’on  affemble  douze  cents 
médecins  pour  la  tirer  d’affaire.  Or , il 
eft  donc  de  la  plus  grande  importance 
qu’on  fade  une  bonne  conftitution  , 
qu’on  examine  toutes  les  plaies  de^  la 
malade,  qu’on  la  tâte  par-tout,  & qu’on 
s’arrête  principalement  aux  endroits  les 
plus  douloureux  de  fon  grand  corps. 

Sa  maladie  la  plus  grave,  eft  cette 
évacuation  furabondante  , appellée  de- 

fiât;  ce  qui  lui  donne  un  fond  de  me- 
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lancolie  & de  trifteffe  qu’il  faut  faire, 
‘difparoître.  Mais  fi , comme  on  te  dit , 
on  eft  difpofé  à demander  une  coiiftita- 
tion  nouvelle  ^ aflife  fur  des  bafes  me-  , 
branlables , avant  d’accorder  aucun  im- 
pôt, comment  veut-on,  pendant  le  temps 
quVxigera  la  refonte  des  anciennes  loix, 
fubvenir  à tous  les  befoins  de Tétat  mul- 
tipliés à l’infini,  & renouvelles  tous  les 
jours  > 

II  faudroit  fagement  arrêter  provifoi- 
rement  ce  qui  paroîtra  convenable  , 
quant  aux  impôts  , & revenir  fur  le 
réglement  momentané  qu’on  aura  fait, 
pour  le  feul  temps  de  la  tenue  des  états- 
généraux,  quand  on  aura  terminé  les  opé- 
rations importantes  que  la  nation  attend 
& defire  avec  tant  d’ardeiiiv  Je  crois  cet> 
article  eflrentieÎ4,  car  cette  roue,  du  mou- 
vement de  laquelle  la  tranquillité  publi- 
que & l’ordre  dépendent,  ne  doit  pas 
tout-à-coup  ceffer  de  fe  mouvoir  , elle 
ne  doit  point  avoir  de  momens.  de 
repos. 

.-.-.A3 


, (6) 

Les^  articles  fùivans  font  des  lam~  - 
Iteniix  de  decletmcitions  (S^  de  "projets  de 
reformes  fort  ingénieux  & très-utiles. 

l ' 

Empêcher  qu’un  homme  poEède  deux 
bénéfices  ou  deux  charges  , ou  îe  forcer 
à fe  faire  faire  dieux  têtes  & quatre 
bras.,  - 

Chaiîèr  de  Paris  tous  les  abbés  quf 
auroient  abjuré  les  autefs  pour  vivre 
avec  impunité  dans  la  fuperbe  cité  avec 
une  jolie  fervante  , faire  de  mauvais 
livres  ou  de  faulTes  lettres-de-changey  & 
déshonorer  le  corps  qui  fe  dit  orgueil-^ 
ieufeme'nt  le  premier  ordre  de  l’état  ^ 
quoiquhl  dût  n’y  jamais  paroître  dans, 
le  temporel 

Exiger  qu’on  faffe  planter  des  arbres 
à fruit  dans  les  promenades  publiques  , 
afin  qu’il  fgt  plus  agréable  de  fe  voir 
tomber  dans  la  bouche  un  bon  abricot 
qu’un  marron  d’inde^ 
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N Faire  creufcr  davantage  les  baflîns  des^ 
Tuileries;  faire  planter  des  citronniers 
aux  environs , & prier  le.  gouvernement 
qui_,  depuis  fi  long-temps,  ’eft  forcé  de 
retrancher  le  déjeuner  des  rentiers , de 
faire  changer  Peau  croupie  des  bafTms  . 
en  bonnes  limonades  , en  fournilTaiit 
lui-même  le  fiiere , afin  qifon  en  ait  tou^ 
jours  de  toutes  prêtes  pour  fe  rafraîchir. 

Oter  au  Temple  fon  privilège  j car 
c’eft  le  temple  des  fripons. 

Faire  vifiter,  dans  tous  fes  détails,  îa- 
baftîlle  aux  miniftres , auiTi-  tôt  après  ' 
leur  nomination,  afin  qu’ils  fâchent  tout 
le  mal  qu’ils  vont  faire  à ceux  qu’ils 
feroient  tentés  d’y  faire  mettre  pendant 
leur  miniftère. 

L’autruche  digère  facilement  les  mé- 
taux ; il  fe  pourroit  qu’elle  fût  le  fymbole 
de  la  prodigalité  r c’eft  ce  qui  fait  peut- 
être  mettre  de  fes  plumes  aux  chapeaux 
qu’on  a préparés  pour  quelques  têtes  de 
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rafTemblé.  On  auroît  dû  y ajouter  quel- 
ques plumes  de  milan  ou  de  paon , ce 
feroît  encore  plus  d’étiquette,  (i) 

V 

Moyen  pour  que  les  députés  ne  coû- 
tent que  deux  fols  par  jour  au  gouver- 
nement  ; s’adrellér  à M,  le  curé  de 

Sai nte- Marguerite  , pourda^forme  des 
marmites  & la  dofe  de'pommes  de  terre. 

. L’académie  étant  dans  l’ufage  de  ré- 
compenfer  les  aâions  héroïques  , fera 
invitée  à couronner  l’ouvrier  qui  en  a 
fait  une  fi  belle  à Verfailles ,,  que  tout 
bon  Français  lui  doit  un  tribut  d’éloges 
& d’admiration.  On  gravera  fur  fa  mé- 
daille : Le  rqi  fouunu  ^ fauve  par  le 
tiersMat^ 


CO'Je  compare  les  grands  au  paon,  & le 
peuple  aux  pieds  qui  foutiennent  la  béte  au 
beau  plumage.  Lôifeau  s’indigne,  il  crie  quand 
il  voit  Tes  pattes;  il  a pour  elles  un  petit  air 
de  mépris  ;•  mais  il  ne  marcheroit  pas  fans 
,elles^  ' ^ - 
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A propos 

appris  que  je  Taimo 
pas  voulu  me  voir  pour 
tien  avec  moi  : Dieu^  quelle  fut 
quand  j’en  reçus  Tordre  ! Bien 
faire  entrer  avec  moi , fans  qu’on 
apperçût,  la  vérité  dans  un  féjour 
ne  fréquente  qiTen  tremblant  , je. 

& j’arrive.  Ah  ! comme  je  fus  ré 
fermier -général  m’aiiroir  regardé 
œil  'plus  fier  & moins  familier 
tous  fes  valets  m’auroient-i!s  rebuté , ou 
feferoient  mocqué  de  ma  perfonne  avant 
de  m’avoir  introduit.  Il  me-  parla  ave 
bonté,  même  de  fes  affaires  domeftiques 
Tu  m’aimes , me  dit-il,  j’ai  voulu  te  voi 
Le  fuffrage  d’un  honnête  homme  ne 
point-  indifférent  ; écoutes  : Pour 
chéri  de  mon  peuple,/  j’ai  pris  pour  mo- 
dèle Henri  IV;  le  premier  tréfor  des 
rois  eft  l’amour  de  leurs  fujets  : je  veux 
être  bon,  franc,  loyal,  jufte  & p 
laire  comme  lui.  En  arrivant  au  trône 
je  l’ai  trouvé  trop  brillant,  & plus 
pour  qu’une  divinité  s’y  pla 
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mortel  : j^en  ai  diminué  Tédat;  il  ne  lut 
en  refte  que  ce  qu’il  faut  pour  fourenir 
mon  rang  fuprême , & ma  dignité  de 
foLiverain.  Ma  cour  eft  encore  folendide  ; 
mais  comme  ce  n’eft  pas  Pouvrage  d’un 
moment  d’y  remédier,  j’efpère  d’avance 
qu’elle  fuivra  par  la  fuite  mon  exemple  : 
elle  apprendra  , en  m’imitant  , qu’on 
peut  être  grand  fans  trop  de  fafte.  Une 
noble  fimplicité  pourroit-elle  ternir  l’é- 
clat d’une  couronne  qui  brille  alfez  aux 
yeux  des  fages , quand  on  fait  la  porter 
comme  moi  ? Un  charlatan  qui  veut 
tromper  le  peuple  & lui  vendre  des  poi- 
fons  à prix  d’or , a befoin  de  clinquant. 
Il  eft  au-deiîbus  d’un  prince,  qui  ne  veut 
que  fon  bonheur,  de  chercher  à l’éblouir 
avec  de  telles  reftburces.  Je  me  propofe 
dans"  mon  cœur  paternel , de  faire  fuc-  " 
cefTivement  quelques  réformes  utiles.  Le 
bon  roi  que  j’imite  avoit  tout  au  plus* 
trois  habits  ; un  de  bataille , un  de  chafle 
un  de  cour.  Le  premier  étoit  une  cuirafTe^ 
le  fécond  étoit  de  peau,  le  troifième  de 
drap  de  Sedan ^ parce  que,  difoit-il,  il 


auroît  été  fâché  de  porter  un  habit  tillü 
par  une  main  ennemie,  qui,  peut-être^ 
auroit  trempé  dans  le  fang  de  fes  enfans. 
Ceux  que  je  ferai  faire  dorénavant  feront 
de  même  (i).  J’ai  pour  miniftre  un  étran- 
ger vertueux.  II  eft  honnête  homme,  fur- 
tout,  & ne  me  trompera  jamais.  Pour 
qu’on  ne  parvienne  pas  à me  le  rendre 
odieux,  j’écarterai  d’autour  de  moi  tous 
les  flatteurs  dangereux,  & malgré  les 
fifflemens  des  couleuvres  de  l’envie,  je  le 
conferverai,  parce  qu’en  l’étudiant,  j’ai 
appris  à le  connoître , & que>je  craindrois 
que  la  poftérité  ne  m’accufàt  d’avoir  été 
ou  coupable , ou  trop  foible , en  féloi- 
gnant  de  moi.  Je  règne,  a ce  qu’on  dit, 
fur  un  peuple  de  fous  ; auffi  m’aiment- 
ils  à la  folie,  parce  qu’ils  favent  que  j’en 
veux  faire  un  peuple  d’heureux.  Mes 
fujets  font  de  ces  fous  aimables  dont  on 
fait  tout  ce  qu’on  veut,  en  leur  fervant 


Ci)  Et  les  manufaétures  en  Iront  mieux, 
quand  lefouverain  lui-même  portera  des  étoffes 
françaifesr 
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un  graîn  de  cett^  denrée  célefte  qu’on 
appelle  honneur. 

L’étiquette  , qui  fe  promène  grave- 
ment  avec  l’ennui , Ton  frère , dans  mon 
palais,  s’en  fera  ehaifer:  né  pour  coni' 
'mander  , je  rougis  d’en  être  l’efclave. 

Comme  je  n’ai  pas  auffi  bon  appétit 
que  Gargantuas , & qu’un  eftomae  de 
majefté  n’eft  pas  plus  grand  qu’un  autre , 
j’examinerai  avec  foin  les  dépenfes  de 
ma  table , & je  ne  veux  plus  que  mon 
cortège  royal , ainfi  que  ceux  qui  fe 
difent  mes  eonfeillers-nés,  mangent  au- 
tant dans  un  jour , qu’il  en  faudroit  pour 
"îiourrir  une  armée  pendant  quatre,  dans 
un  temps  où  mon  pauvre  peuple  fait  le 
diable,  & calTè  les  vitres  pour  avoir  du 
,pain. 

Ce  ne  fera  plus  fans  mon  aveu,  & 
fans  une  extrémité  néceflaire'à  employer 
pour  le  repos  de  la  fociété,  & pour  la 
fureté  de  mes  bons  & fidèles  fujets  , 
qu’on  exilera  un  citoyen,  ou  qu’on  le 
jettera  dans  des  cachots. 

Mes  amis,  votre  liberté  m’eft  chère j 


■_  ^ ■ 1^3  1 .. 

en  âbuferiez-vous  jamais,  puîs-je  crain-“ 
dre  un  pareil  outrage  ! 

Enfin , j’ai  le  bonheur  d’être  appelle 
le  meilleur  des  rois  , le  bon  ami  du 
■peuple  I mais  mon  cœur  ne  fera  jamais 
content , que  lorfque  celui  de  mes  enfans 
le  fera. 

Il  n’eut  pas  plutôt  fini,  que  je  penfai 
me  jeter' dans  fes  bras/&  l’embrafiTer 
tendrement.  Le  refpeâ:  me  retint , mais 
je  me  profternai  à fes  pieds , & les  arro* 


Suite  des  fragmens  de  projets  i 
réformes^ 

Quand  je  vais  au  marché  de  Flore 
pour  acheter  de  quoi  parer  mon  par- 
terre , un  bras  robufte  m’arrête , & très- 
cavalièrement  on  me  demande  fi  je  veux 
vendre  ma  liberté.  Le  quai  de  la  Ferraille 
eft  la  grande  manufaâure  des  héros 
c’eft-là  qu’on'  s’enrôle  pour  être  un 
Céfar,  c’eft-là  qu’on  fait  des  Alexandres 
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à dix  fau$  la  paire.  Il  en  faut  fans  doute: 
mais  cette  foule  de  fpadafTins  défœuvrés 
& fans  mœurs  5 toujours  prêts  à ferrailler^ 
à quereller,  aeft-eüe  pas  plus  à charge  à 
létat  qu’a  profit  > ne  pourroit-qn  pas 
avifer  aux  moyens  d’en  diminuer  le 
grand  nombre  ? On  a rendu  l’état  mili- 
taire  fî  peu  attrayant , qu’on  diroit  qu’on 
n exige  plus  que  des  machines,  & qu’il 
faut  mille  rufes  pour  décider  un  homme 
à fe  ranger  fous  les  drapeaux  de.  Mars. 
En  face  de  ce  quai  des  ferrailleurs , ce 
ïie  font  point  des  hommes  qu’on  trafi- 
que , mais  des  chiens.  Ce  commerce  efb 
une  excufe  pour  les  drôles  méprifables 
qui  le  font,  & qui  ne  font  pas  apoftés  • 
journellement  là  pour  rien  : voyez -les 
feulement  pour  en  juger. 

Mais  ces  chiens  vendus  fouvent  fî 
cher,  & pour  la  perte  defquels  on  ne 
rougit  pas  d’offrir  jufqu’à  dix  louis  de 
récompenfe , devroient  ceffer  d’étre  un 
objet  de  commerce. 

Nous  avons  au  moins  trois  cents  mille 
chiens  à Paris  j à trois  liyres  par  chien, 
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j€  gagne  tout  d’un  coup  neuf  cents  mille 
livres  par  an  pour  les  pauvres,  de  qui 
les  chiens  rognent  la  fubfiflance.  Hommes 
à grands  projets,  vous  allez  rire  du  mien, 
mais  il  peut  s’exécuter.  Je  ne  prétends 
pas  japper  ici  contre  la  race  des  Barbets, 
des  Epagneuls,  des  Dogues,  des  Ro- 
quets, des  Bichons,  des  Danois,  des 
petits  Lions  , des  Loups-loups  , des 
BafTets , des  Braques  , des  Courants  , 
des  Lévriers,  des  Limiers,  des  Tour- 
nes-broches  & des  Mâtins , & prêcher 
contre  cet  immenfe  troupeau  une  Sàint- 
Barthelemi  de  chiens:  mais  on  en  verra 
diminuer  infenfiblement  le  grand  nom- 
bre , quand  il  faudra  payer  pour  en  éle- 
ver. J’en  ai  vu  couchés  fur  le  damas  , & 
refufer  une  aile  de  poulet;  tandis  que  des 
malheureux  avoient  à peine  de  la  paille 
pour  dernier  lit  de  douleur , & finilToient 
fans  fecours. 

Je  viens  de  parler  d’animaux  fufeep- 
tibles  d’éducation , parlons  d’une  autre  * 
eïpèce  incapable  d’en  donner.  Pourquoi 
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trouvons-nous  -la  plupart  des  Pan'fieU^ 
peu  inftruits_,  c^efl:  que  leur  enfance  efÉ 
conftéb  à des  Gâcheux  ? l’eiitends  par 
gàclieux,  une  race  d’animaux  amphibies^ 
xnoitié  laïcs , moitié  abbés.  Echappés  de* 
leur  province , où  jâtnais.ils  n’ont  acquis 
de^  taieiis  dans  aucun  genre  , rebuts  des 
collèges  & de  la  bonne  fociété  , fans 
éducation^  fans  vertus,  fans  principes 
fùrs  & fouvent  faiis  mœurs , ils  viennent 
pour  chercher  fortune  à Paris,  fachant 
conjuguer,  pouvant  à peine  diG 

tinguer  le  fabftantif  d’avec  l’adjeâif,  & 
lire  Horace  fans  broncher  ; ils  achètent 
poifr  trois  livres,  chez  le  fecrétaire  du 
grand-chantre,  qui  ne  fait  pas  lire,  le 
droit  de  flageller  les  petits  garÇons  de 
la  capitale,  celui  de  leur  caflér  l'es  doigts 
avec  des  férules , de  leur  tirer  les  oreilles^ 
de  les  mettre  en  captivité;  niais  jamais 
celui  de  les^' inftruiré,  d’en  faire  des 
cnfaiis  refpeûueux  , des  fujets  dont 
un  jour  la  fociété  puifle  s’enorgueillir* 
La  plupart  des  penfions  de  Paris  font 
pitoyables,  Ce  n’eft  pas  heureufement 
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fans  exception.  Voilà  pourtant  les' gem 
de  mérite  à qui  Ton  confie  l’éducation 
des  hommes  ; cette  éducation  fans  la- 
quelle il  eft  fi  difficile  d’être  recomman- 
dable. Parens  infenfés  , que  peuvent 
être  un  jour  vos  enfans  avec  de  pareils 
inftituteurs,  avec  de  fi  triftes  modèles  ^ 

Autre  moyen  pour  que  les  députés  ne 
faffent  pas  renchérir  trop  les  vivres  à . 
Verfailles.  Il  nous  paroîr  plus  noble  que 
le  premier , qui  n’a  pas  été  donné  fans 
deffiein.:  ce  n’étoit  qu’une  alluficn  pour 
faire  fouvenir  à cette  augiifte  & refpec- 
table  alTemblée , combien  de  malheureux 
ont  été  réduits^  pendant  l’hiver^  à l’ex- 
trême misère,  & combien  fur-tout  elle 
doit  employer  de  moyens  pour  la  pré^ 
venir.  Mais  .indiquons  notre  moyen  : Il 
faudroit  commencer  par  détruire  les  ca- 
pitaineries , & faire  tuer  chaque  jour  affiez 
de  gibier  pour  en  régaler  Meffieurs  nos  ^ 
députés.  N’eft-il  pas  jufte  qu’on  ferve  des 
faifans,  des  perdrix,  du  chevreuil  , du  \- 
fanglier , du  lièvre , du  lapin  & des 

B 


( 


cailles , à ceuxi  qui  doivent  enfin  faire 
mettre  au  -pot  cette  fameufe pro- 
mife  depuis  fi  long-temps  ? Dieu  veuille 
que  cette  vieille  bête  ne  foit  pas  trop 
coriace,  & que  chacun  en  goûte  un  peu! 
Un  mets  annoncé  par  le  bon  Henri,  doit 
être  un  morceau  des  dieux. 

Uéducation  efl:  la  bafe  des  bonnes 
mœurs , les  bonnes  mœurs  font  celles  d’un 
empire , & jamais  il  n’efl:  plus  près  de  fa 
ruine,queqpjand  les  peuples  fontdépravés^ 
ftupides , ignorans.  Nous  avons  des  caté- 
chifmes  pour  la  religion,  que  les  enfans 
ne  comprennent  prefque  pas  , & nous 
manquons  du  plus  néceffaire  & du  plus 
efientiel , un  çatichifmt  de  morale. 

Si,  dès  leur  enfance , les  hommes  du 
peuple  fur-tout  recevoient  les  bons  prin- 
cipes d’une  morale  claire  & précife,  on 
n’en  verroit  pas  tant  expirer  fous  le  fer 
des  bourreaux,  on  n’en  verroit  pas  tant 
fe  réunir  comme  des  hordes  fauvages , 
&faccager , incendier,  piller  au  moindre, 
fignal  d’un  mécontentement  fans  fonde- 
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ment.  Tous  ceux  qui  viennent  d'offrir  des 
fcènes  horribles  &_  prefqu’incroyables 
dans  une  ville  commePaids,  étoient-ils  des 
gens  éduqués , inftruits  > avoient-ils  dans 
le  cœur  aucuns  germes  de  vertus  qu’y  pro- 
duit l’éducation  fuivie,  en  un  mot,  l’inf- 
truflion  > On  dit,  mais  on  a bien  tort, 
qu’il  ne  faut  pas  trop  inftrùire  le  peuple, 
parce  qu’il  fecoue  le  joug  qu’on  lui 
impofe  : je  dis  qu’il  eft  dangereux  qu’il 
ne  le  foit  que  faiblement  , parce  qu’il 
n’a  prefque  rien  pour  contre-balancer 
fes  excès  & fes  frénéfies.  Inilruifez-le 
davantage  , il  apprendra  à refpeder  la 
puiflance  & les  loix,  il  apprendra  qu’elles 
ne  font  établies  que  pour  fon  bonheur  & 
fon  appui,  ou  du  moins  qu’on  a eu  cette 
intention  en  les  faifant-y&  fa  rage  alors 
ne  s’animera  plus  que  contre  un  Néron , 
qui  voudroiî  le  mettre  aux  fers,  mais  non 
contre  un  Titus,  bon , fage  & jufte,  qui 
voudroit  brifer  ceux  qu’il  porte. 

On  pourroit  faire  le  dénombrement 
des  enfans  du  peuple  en  état  d’aller  à 
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de$  écoles  publiques^  & forcer  les  pareils 
à les  envoyer,  fous  peine  d’une  amende 
proportionnée  aux  facultés  du  délin- 
quant. Une  multitude  de  jeunes  gens 
s’élèvent  dans  l’habitude  de  demander 
l’aumône  ; d’autres  font  des  métiers 
qu’on  n’ofe  pas  dire  ; d’autres , & ceux- 
là  font  le  plus  grand  nombre , font  em- 
ployés à faire  des  jockeis  ^ & c’eft  ainfi. 
qu’on  élève  dans  la  parelTe  & la  corrup- 
tion des  milliers  d’individus,  & que  les 
vices  fe  propagent  avec  les  générations. 

( 

Vijîtcr  toutes  les  prifons , & /avoir  le 
nombre  des  capti/s  & les  délits  qui 
les  retiennent  fous  la  fauve-garde  des 
loix  ; renvoyer  ceux  reconnus  inno- 
cens  ^ & juger  les  autres. 

Pourquoi  ne  créeroit-on  pas  des  inf- 
peâeurs  pour  les  prifons , prépofés  pour 
écouter  les  plaintes  des  prifonniers , fi 
fouvent  maltraités  par  de  grofliers  & 
féroces  géoliers,  & à qui  on  refufe  les 
plus  minces  fecours.  Cette  confolation 
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feroit  une  ade  d’humanité  envers  ceux 
que  la  févérité  de  la  loi  enlève  avec  raifon 
à la  fociété.  ' ^ 

La  Bajlilh.  ' 

Comment!  la  France  , ce  pays  dont 
ôn  vante , ]e  crois  mal-a-propos  , la 
douceur  des  mœurs  & Thumanicé,  con- 
ferveroit  ces  gouffres  afïreux  ^ cette 
Baftille  formidable  l quoi  ! Paris , cette 
reine  du  monde,  où  le  bon  goût,  la 
politcfTe,  les  arts  aimables  & Turbanité  ^ 
régnent , a dans  fon  fein  cette  prifon 
effrayante  ! quoi!  cette  ville  Puperbe, 
riche  & fplendide , compte  au  nombre 
de  fes  édifices  majeftueux  cette  maffe 
hideufe , infernale  & funefte  1 Quel  eft 
le  citoyen  qu’enflamme  l’amour  de  la 
liberté  , qui  ne  s’armera  pas  d un  pic 
vengeur  pour  aller  démolir  fa  part  de 
ces  tours  exécrables , élevées  par  le  def- 
potifme  & la  barbarie  ? Que,  jufqu’au 
nom , ce  lieu  d’horreurs  foit  enfeveli 
dans  l’oubli.  Grand  Dieu  ! que  d inno- 
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.cens,  abandonnés  de  la  nature  entière, 
y font  expirés  viâimes  de  la  haine  ou’ 
^ de  I intrigue  atroce,  au  milieu  des  lan- 
gueurs, du  défefpoir , des  tourmens  & 
/ des  larmes  ! O toi  (i)  célèbre  & malheu- 
reux captif,  qui,  pendant  trente -neuf 
ans , fis  retentir  de  tes  fanglots  ces  voûtes 
fépulcrales  , dis  les  maux  qu’on  t’y  fit 
foufîrir  ! Créature  malheureufe , avois-tu 
fait  des  crimes  pour  gémir  fi  long-temps 
dans  les  fers  > Le  foleil  éclaire  des  bétes 
féroces,  & l’homme  innocent,  l’homme, 
cette  image  de  la  divinité , palTe  des 
jours  cruels  dans  les  ténèbres  des  cachots^ 
dans  des  abîmes  que  fes  femblables  ont 
creufés  pour  Tengloutir  ! . _ 

O ! Louis  5 prince  adoré  par  un  peuple 
que  tu  chéris  J P^^i*^2.s-tu  laifîer  fubfifter 
ces  murs  odieux^  ou  flotte  depuis  fi  long- 
temps l’étendard  enfanglanté  de  la  ty- 
rannie > Ne  crains  pas  que  des  Français 
abulent  de  ce  bienfait.  Confiilte  ce  cœur 
fl  bon  J qui  te  conduifit  (2)  fouvent , pour 

, (I)  M.  le  Ch.  de  la  Tude. 

^2.)  Le  roi  alloit  enveloppé  d’un  manteau^ 


y,  répandre  des  largefTes  à pléinès  mains , 
chez  l’indigent  prêt  k expirer  de  befoin,^ 
dans  les  bras  décharnés  de  fes  enfans 
affamés  & languiffans.  Ahî  je  me  plais 
à te  rappeller  ces  plus  belles  jouiffances. 
de  ta  belle  ame , pour  t’apprendre  qu’au- 
cun de  tes  fujets  ne  les  ignore,  malgré 
la  modefte  précaution  que  tu  prenois. 
pour  les  cacher.  Fais  ouvrir  ces  portes) 
de  fer,  & frémis  k l’afpeâ:  effroyable  de 
tant  de  maux  réunis  contre  des  hommes , 
contre  tes  fujets,  tes  enfans;  entends- 
les  toi-même,  profternés  k tes  pieds,  te 
demander  avec  inftance  la  vie  & la  li- 
berté ; vois  ces  vifages  livides , pâles  & 
défigurés  par  les  tourmens  de  l’ame  ; k , 
l’exemple  de  la  divinité,  s’il  en  eft  de- 
coupables,  pardonne  ; ce  droit,  le  plus 
bel  appanage  des  rois,  t’appartient  (i); 


en  84,  pendant  l’hiver,  chez  les  malheureux 
pour  les  recourir  par  fes  mains, 

■(i)  Pourroit'On  choifir  une  plus  belle  époque 
pour  délivrer  une  foule  de  malheureux  qui  font 
dans  les  fers,  ou  pour  rappeller  les  déferteurs^ 
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juftement irrité,  fenfiblementému,  brife 
ces  fers  à moitié  rongés  par  une  rouille 
de  fâng  & de  pleurs  j fais  écrouler  ces 
muis,  commande,  qu’ils  s’abîment  à ja- 
mais , & qu  a leur  place , un  peuple  d’heu- 
reux,  gouverné  par  tes  lages  loix,  fuffk 
clever  un  monument  fuperbe  pour  éter- 
nifer  les  bienfaits  & la  gloire  du  plus  cher 
& du  plus  aimé  des  rois. 

^ Jettez  les  yeux  fur  cette  foule  de  men- 
diants , qui  vous  alïaillilîent  dans  les 
rues,  & lemédiez  a cet  abus  révoltant  (i). 
Que  doit  penfer  l’étranger  qui  vient 
vifiter  nos  cités  orgueilleufes  , quand  il 
voit  l’extrême  opulence  faire  briller,  à 
fes  yeux  étonnés,  tout  l’éclat  des  fuper- 


(1)  On  trouve  donc  plus  fîmple  de  renfermer 
ces  miférables  & de  les  faire  pe'rir , que  de 
penfer  aux  moyens  de  les  occuper , & de  les 
rendre  utiles  à la  fociété,  qu’ils  finilTent  fou  vent 
de  fervir  de  leurs  bras  robüftes,  lorfque  les  be- 
foms  les  ont  exténués.  C’eft,  en  vérité,  l’abo- 
mination  de  la  défolation,  qu’on  fafle  fi  peu  de 
cas  des  hommes. 
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fluités  monftrueufes,  infulter  à l’extréme 
indigence , couverte  de  haillons  dégoû- 
tans,  & toujours  prête  à employer  le 
crime , dernière  relToürce  que  lui  lailTe 
un  gouvernement  vicieux  ? Nous  avons 
des  loix  pour  le  punir , on  n’en  a pas  pour 
le  prévenir.  Combien  , hélas  !.  le  défef- 

pbir  & la  faim  n’en  ont  - ils  pas  fait 
commettre  ! 

Quand  J étois  Cadi  , car  j’ai  pâlie  par  ■ 
bien  des  grades,  je  fis  quelques  folies, 
dont  la  multitude  fe  reffentit.  Quel  plai- 
fir  pour  moi , d’étre  appcllé  monfeigneur 
par  la  cohorte  des  brigands  foudoyés 
par  le  gouvernement  pour  guetter  les 
honnêtes  gens  , à qui  un  moment  de 
mauvaife  humeur  ou  d’efîèryefcence  pou- 
voir faire  dire  une  vérité  hardie  ! Je  fai- 
fois  tout  fervir  à mes  intrigues  , à mes 
pallions,  je  ne  crois  pas  avoir  été  jamais 
pbs  fou.  Plufléurs  de  mes  agens,  mar- 
chant fur  mes  traces  , & devenus  pref-  ' 
qu  auffi  rapaces  que  moi,  fe  font  retirés 
avec  la  valeur  de  cinq^uante  mille  livres 
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dé  rente  ; & les  bouchers  & les  boulan- 
gers leur  fournilToient  le  bœuf  & la 
miche  toute  l’année  gratis , pour  avoir 
le  droit  d’en  vendre  au  plus  haut  prix 
dans  Conftantinople.  C’efl:  bien  joli 
d’étre  Cadi  ! 

J’aime  (tout  ce  qui  peut  tendre  à l’em- 
bellilfement  de  la  capitale.  Les  extrêmes 
contraftes  répugnent  toujours.  Nos  quais 
Luperbes,  nos  plus  beaux  monumens , font 
dégradés  par  le  voifinage  de  ces  échoppes 
hideufes.  Mettroit-  on,  dans  un  beau 
.fallon,  les  meubles  de  la  cuifme  avec 
des  vafes  dorés,  des  porcelaines  & des 
tableaux  } Qu’on  faffe  donc  difparoitre, 
.pour  une  bonne ‘fois,  ces  vilaines  bara- 
.ques , où  le  voleur  de  niiit  peut  fe  cacher 
pour  vous  attendre  & vous  alfommerj 
.&  que  le  Français , qui , par  refpeêt  , 
.pafl'e  la  tête  nue,  devant  la  ftatue  du 
bon  Heiirr,  ne  foit  plus  défrifé  par  des 
lambeaux  de  vieilles  tapifferies  que -le 
vent  fait  voltiger.  ' Ces  triftes  étendards 
de  la  misère  ne  doivent  pas  fe  déployer 
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devant  celui  qui  vouloit  que  tous  fè's 
fujets  fuflent  heureux  : cependant,  pour 
^ que  ce  bon  roi  fut  toujours  entouré  de 
foH  peuple , on  pourroit  bâtir  élégam- 
ment en  bois  de  jolies  boutiques  pour 
nos  orangères. 

On  crie  contre  les  mœurs,  & tous  les 
jours  on  étalé  à tous  les  yeux  les  gravures 
& les  tableaux  les  plus  obfcènes  ; & non 
content  de  multiplier  ces  indécentes 
produéiions , dont  les  arts  devroient 
rougir,  il  y a par-tout  des  tabatières  ou  , 
l’on  voit  mille  ordures.  Une  boëtc  def- 
tinee  a recevoir  une  poudre  falutaire  au 
cerveau^  fert  a 1 enflammer  fouvent  par 
l’image  du  vice  & de  la  volupté  raffinée. 

J’ai  vu  Bicétre....,  Bicétre , ce  lieu 
terrible,  cette  vallée  de  larmes,  cet  af- 
femblage  de  maux , de  malheurs  & de, 
crimes.  Long-temps  après  ce  rpedacle-' 
hideux,  efïf ayant , mon  cœur  fenfibJs 
etoit  encore  etroitement  ferré  par  la 
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douleur  ; ]e  ne  fais  quoi  de  fombre  me 
fuivit  pendant  plufieurs  jours  ; je  m’ima- 
ginois  avoir  vu  le  Ténare  avec  toutes 
fes  horreurs.  Un  malheureux  qui  devient 
fou  tombe  pourtant  au  pouvoir  des  autres 
hommes  ; dès  - lors  que  fon  cfprit  eft 
égaré,  que  fon  cerveau  fe  trouble,  & 
que  là  rage  ou  le  plus  morne  filence 
fbnt  les  iymptômes  de  cette  maladie 
terrible , vrai  fléau  du  ciel , un  fou  de- 
vient l’efclave  de  fes  femblables.  Se 
peut-il  qu’on  alimente  la  curiofité  du 
public,  en  les  donnant  en  fpeâacle  pour 
un  prix  médiocre  ? Se  peut -il  que  des 
hommes  enchaînés,  comme  des  tigres 
ftirieux  , ne  foient  pas  caches  a tous 
les  yeux,  & qu’on  ait  à gémir  autant 
fur  l’efpèce  humaine  , en  jettant  un 
regard  de  commifération  mélé  de  larmes 
fur  ces  triftes  & malheureufes  victimes 
du  délire  > Qu’on  les  enlève  à tous  les 
regards,  & qu’on  n’outrage  plus  la  na- 
ture en  les  martyrifant , ou  en  ne  leur 
donnant  que  des  fecours  devenus  pour 
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ainfl  dire  cruels  dans  leur  diftributîon* 

Encore  un  abus  inconcevable.  Oîi 
purge  lafociété  d’une  infinité  de  vauriens 
& de  vagabonds  qui  n’ont  pas  tout-à- 
fait  mérité  d’être  pendus»,  & on  les  en- 
tafTe  dans  une  prïfon  aufll  vafte  qu’une 
ville,  où  cette  même  fociété  , qui  n’en 
fait  pas  tirer  parti,  eft  obligée  de  les  ali-  ' 
menter^  J’aimerois  autant  prendre  tous 
les  rats  de  ma  maifon,  parce  qu  ils  man- 
gent ma  perruque  & mes  culottes  pen- 
dant que  je  dors , & les  renfermer  vivans 
dans  une  grande  cage , pour  les  engrailler 
jufqu’à  la  mort. 

Faites  donc  eloigner  aufli  les  cime- 
tières, car  il  en  refte  encore,  & les  fon- 
deries & les  boucheries.  Des  ruilîeaux 
de  fang  infecté  & pourri , doivent -ils 
couler  dans  des  rues  où  les  yeux  ne  de^ 
vroient  s’ouvrir  que  pour  admirer  ? des 
miafmes  impurs  devroient  - ils  infeéter 
l’atmofphère  où  refpirent  tant  de  beau-  - 
tés  > & les  parfumsexhalés  des  plus  beaux 
jardins  du  monde,  devroient  - ils  être 
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corrompus  par  des  vapeurs  empoifon- 
nées  ? Poètes,  chantez  donc  les  bords 
fleuris  de  la  feine  ! 

t 

Je  me  fouviens  d’avoir  été  l’homme 
du  jour  en  Pologne . . . oui . . * en  Pologne. 
J’étois  plus  écervelé  que  jamais.  Je  me 
crus  une  créature  privilégiée.  Le  pou- 
voir des  rois  devoir  s’anéantir  à ma  voix. 
Jem’étois  fourré  dans  la  tête  de  changer 
la  face  d’un  grand  empire,  & d’en  avoir 
fcul  la  gloire.  Je  criai  comme  un  éner- 
gumène  contre  les  innovations  ; je  dé- 
nonçai, jeproteftai,  je  me  fis  imprimer 
vif,  je  me  vantai  à outrance , & je  me  crus 
un  petit  Cicéron.  Je  ne  fus,  hélas  ! que 
l’idole  d’un  jour  qu’on  n’encenfa  qu’un 
-inftant,  qu’une  tête  exaltée  qu’on  dé- 
cora comme  un  jambon  de  Bayonne, 
de  feuilles  qui  bientôt  furent  flétries  par 
le  fouffle  empoifonné  d’une  haine  injufte; 
car  peu  de  temps  après , je  fus  député 
pour  la  diette^  ou  pour  y faire  mettre 
tous  les-  pauvres  Polonois.  J’avois  de 
beaux  projets  à préfenter,  & mon  porte- 
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feuille  étoit  garni  de  difcours  préparés 
avec  foin  pour  toute  forte  de  circonf- 
, tances. 

Je  voudrois  qu’en  ma  faveur,  & fur- 
tout  quand  on  aura  lu  ce  fublime  & mer- 
veilleux ouvrage,  on  augmentât  le  nom- 
bre des  fauteuils  académiques,  ou  bien 
plutôt  qu’on  en  mît  un  de  plus  pour 
celui  qui , au  jugement  de  l’allemblée 
nationale , aura  le  mieux  parlé  , aura 
paru  le  moins  intérelTé,  & le  défenfeur 
le  plus  ardent  comme  le  plus  fage  de  la 
caufe  publique;  ce  feroit-là  un  fauteuil 
académique  bien  mérité  ! ce  feroit  alors 
quarante-un  , & Pacadémie  n’auroit  plus 
de  Zéro.  Efpérons  , Meffieurs  , que 
beaucoup  de  députés  mériteront  cet  hon- 
neur infigne , & que  nos  tapiffiers  de  Paris 
ne  pourront  pas  fufiire  aux  fauteuils. 

Le  vin , cette  liqueur  bienfaifante  , 
qui  ranime  l’ouvrier  fatigué , qui  diffipe 
les  foucis  du  citoyen  laborieux,  qui  fpu- 
tient  & rajeunit  le  vieillard , eft  falfifié 
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‘dé  cent  manières.  Le  péMpIe  , qùî  ne 
peut  en  faire  de  provifions , boit  à longs 
traits  une  liqueur  dangereufe,  une  dé- 
coâion  de  bois  de  Bréül  ou  de  bétraves, 
& oh  ofe  lui  vendre  ces  poifons  lents 
douze  fous  la  pinte.  ^ > 

Si  la  chymie , cette  fcience  utile , pou- 
voit  être  employée  à découvrir  les  fraudes 
en  ce  genre  ^ on  lui  auroit  prefqu’autant  ' 
d’obligations  que  fi  elle  trouvoit  la  pierre 
philofophale.  Que  d’experts  Chymilles, 
autorifés  à cet  examen  eflentiel,  vifitent 
' donc  toute  efpèce  de  comeftibles  ou  de 
liqueurs  fufceptibles  d’être  dénaturés  ; 
on  aura  du  moins  les  dons  de  la  Nature 
tels  qu’elle  les  offre  ; & des  marchands 
de  vin  y dans  la  crainte  d’être  punis 
févérement,  ne  feront  plus  des  empoi- 
fonneurs  publics. 

Occuper  les  criminels  aux  travaux 
publics  , eft  une'  chofe  que  demande 
depuis  long -temps  cette  douce,  cette 
. compatilfante  philofophie , qui  n’aime 
pas  reffufion  du  fang.  Qu’on  emploie 

ces 


( 33  ) 

cês  bras , au  lieu  de  les  brifer  fous  le  fef 
des  loix  (î) , à exploiter  les  mines , à 
balayer  les  rues  des  grandes  villes  ^ les 
places  publiques  ; à curer  les  fofles , où 
d’honnêtes  malheureux  font  étouffés  par 
les  vapeurs  méphitiqués.  Qu’on  les  fafle 
accompagner  par  une  garde  exprès , & 
qu’ils  portent  la  marque  ineffaçable  duflé- 
triffement.  On  pourroit  n’abolir  la  peine 
de  mort , que  comme  un  eflai , jufqu’aux 
prochains  États-Généraux  : oii'tàteroit 
la  nation  par  foii  plus  beau  côté^  par 
l’honneur  ; & fi  cependant  il  fe  trouvoit 
dans  fon  fein  quelques  prévaricateurs 
forcénés  & barbares  qui  abufaffent  de 
cette  loi , la  plus  faite  pour  honorer 
l’humanité,  pour  faire  admirer  la  France^ 
dont  l’iinivers  imiteroit  bientôt  l’exem- 
ple, il  faudroit  revenir  en  gémiffant  à 
la  cruelle,  mais  néceffaire  obligation  de 
punir  de  mort  un  coupable , & figner 
fa  fentence  avec  des  larmes  de  fâng* 


(I)  Le  grand  nombre  des  individus  qui  pl*- 
rilTent  fur  Téchafaud,  fait  frémir# 

c 
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La  peine  du  Talion. 

Si  la  peine  de  mort  n’eft  point  com* 
muée  5 il  faudra  bien  auffi  fe  réfoudre  à 
attacher  une  pierre  au  cou  de  tous  les 
grifFonneurs , procureurs , huilTiers , fer- 
gens,  commilTaires,  greffiers,  &c.  &c. 
& les  noyer  fans  rémiffion  dans  un  grand 
baffin  rempli  d’encre , pour  avoir  inondé 
tant  de  malheureux  avec  des  flots  de 
cette  liqueur  infernale,  pour  l’avoir  ven- 
due la  pinte  à prix  d’or,  & fait  répan- 
dre autant  de  larmes  que  leurs  noirs 
complices  en  ont  verfé  de  gouttes  dans 
les  antres  obfcurs  de  Tavare  & dévo- 
rante chicane.  Ces  fuppôts  de  Lucifer 
ont  tant  fait  de  mal  avec  ce  liquide 
amer,’ qu’il  eft  bien  jufte  qu’ils  y finif- 
fent  glorieufement  leurs  jours  ténébreux. 

Si  la  liberté  de  la  preffie  eft  accordée , 
• qu’on  n’oublie  pas  i’ur-tcut  d’établir  une 
punition  exemplaire  contre  ceux  qui 
feront  convaincus  de  contrefaçon.  C’eft 
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un  voV  manifefte  dont  on  fe  fait  un  îeü  î 
eh  bien  1 ce  jeu -là  ruine  beaucoup  de 
libraires,  s’il  en  enrichit  quelques-uns ^ 
& trompe  beaucoup  d’écrivains  fur  leurs 
efpérances* 

Je  voudrois  que  nos  magiftrats  eufîent 
fait  leurs  preuves , & qu'ils  n’achetaffent 
pas  le  droit  de  juger  les  hommes , quand 
ils  connaillent  auifi  peu  le  droit  romain 
que  le-droit' français , Barthole  que  Cu-. 
jas,  Lathomaffière  que  d’Aguefleau.  Je 
ne  voudrois  pas  que  de  jeunes  têtes  fuifent 
les  interprètes  de  la  loi.  Le  Sénat  de 
Rome  n’étoit  compofé  que  de  vieillards, 
qui  femblèrent  autant  de  Rois  aux  yeux 
émerveillés  de  Cinéas  : notre  Sénat  fran- 
çais , qui  regarde  d’abord  comme  la 
fource  de  toutes  les  vertus  d’avoir  de 
vieux  parchemins,  qui  ne  veut  erre  for- 
mé que  de  Nobles,  plutôt  que  d’hommes 
inftruits , profonds , doués  d’une  pru- 
dence & d’une  fage  e confommées , 
auroit  fait  rire  le  Carthag-inois  ftuDéfait  , 
qui  n’aiiroic  vu  fur  nos  fleurs  de  lys  que 

C 2/ 
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âe  jolies  poupées , aufli  plaifantes  <^uè 
Cf eufcs  ; & peut-être  fe  feroit-il  écrié  , 
comme  le  renard  de  la  fable  : O lepida 
câpiîa  ! non  habent  cerebrum. 

Dans  beaucoup  de  parties  de  finance 
la  cour  place  des  fujets.  Bien  loin  de 
trouver  mauvais  qif  eile  iè  réferve  le  droit 
de  faire  des  heureux,  je  ne  ferois  qu’ap- 
plaudir à fes  vues , fi , dans  la  diftribu- 
tîon  de  fes  dons  , elle  n’étoit  fouvent 
trompée.  Le  fils  d’un  valet  protégé  ^ 
obtient  prefque  toujours  ce  qu’on  refufe 
à l’homme  honnête  , qui  n’a  point  de 
voix  pour  parvenir  jufqu’aux  protec- 
tions puilTantes.  Le  mérite  languit,  quand 
la  bairefie  fort  de  la  fange  & s’élève.  On 
ne  prend  pas  affez  de  précautions  dans 
le  choix  des  fujets  entre  les  mains  def- 
quels  les  intérêts  publics  font  confiés. 
Les  chefs  eux-mêmes,  follicités,  impor- 
tunés , oublient  quelquefois  qu’ils  ont 
fous  leurs  ordres  des  hommes  bien  nés,' 
& que  l’éducation  rend  en  quelque  forte 
Jeurs  égaux,  fi  la  différence  des  places 
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& de  la  fortune  admet  des  diftances  ; & 
cédant  aux  follicitations  multipliées , 
jufqu’aux  fils  de  leurs  portiers  devien- 
nent les  confrères  d’un  gentilhomme 
meme , que  l’infortune  a pourfuivi  juf- 
ques  dans  la  pouffière  des  bureaux.  La 
haine,  le  mépris,  le  dégoût,  naiflent 
des  nuances  confondues,  fur-tout  dans 
des  états  honnêtes.  Sans  orgueil  , je 
dirai  qu’il  faut  de  ces  nuances  dans  la 
fbciété;  fans  cela,  plus  d’açcord,  plus 
d’harmonie.. 

En  parlant  de  valets  , de  ces  êtres 
multipliés  à l’infini , de  cette  multitude 
innombrable  de  fainéans , quf  préfèrent 
à une  vie  aâive  & laborieufé  la  molleffe , 
le  repos , les  vices  & la  bonne  chère,, 
il  me  paroîtroit  affez  jufte  qu’on  créât 
fur  eux  un  impôt.  De  cette  manière  , 
au  moins  cette  clalfe  oifive,.  & qui  fur- 
cHarge  de  fa  malfe  monftrtieufe  le  fol 
qu’elle  appauvrit  plutôt  qu’elle  ne  le 
fertilife  , préfenteroit  une  reflburce  à 
rétat,  d’autant  plus  avantageufe , quMle 
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diminùeroit  le  nombre  effrayant  de  ces 
grands  inutiles.  Fai  bien  parlé  d’un  im- 
^pôt  fur  les  chiens  ; ceux-là  du  moins  ne 
trahiflent,  ne  volent,  ne  pillent  jamais 
leurs  maître  ; ils  leur  font  fournis,  utiles 
& fidèles  ; & bien  loin  d’en  être  jamais 
les  efpions  (0,  ils  les  gardent  ia  nuit 
contre  les  attaques  des  voleurs. 

États-Généraux,  ah  ! de  grâce,  écou- 
tez la  voix  d’un  pauvre  piéton  , qui  ne 
fort  pas  dans  Paris  fans  frémir.  Taxez 
fi  haut  les  cabriolets,  machines  inven- 
tées par  le  Démon  des  affafTins,  qu’on 
voye  au  moins  dix  mille  Élégans  de  plus 
à pied  dans  les  rues  au  bout  d’un  an. 

Et  les  gros  équipages  auront-ils  tou- 
jours impunément  le  droit  de  couvrir.de 
boue  la  robe  fimple  & blanche  de  la 
jolie  bourgéoife , qui  va  dîner  chez  fes 
amis  > Encore  un  bon  impôt  bien  folide 
flîf  ces  maifons  roulantes  furchargées 


(i)  Piufieurs  valets  font  efpions  de  police. 
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de  dorures.  Avez  - vous  vu  ce  Long- 
champ  ? avez - vous  vu  quel  jour  on  a 
choifi  pour  étaler  toute  l’infolence  d’un 
luxe  dévorant  ? Quelle  armée  de  valets  ! 
que  de  bras  inutiles  ! quel  fpeâacle  rui- 
neux pour  la  nation  qui  le  donne  1 Vous, 
piétons,  pygmées  poudreux,  qui  n’étiez 
là  que  des  infeéles  rampants  fous  l’herbe 
flétrie,  qui  d’entre  vous  peut  fe. vanter 
de  n’avoir  pas  payé  pour  voir,  fur  cette 
vafte  fcène  , ces  grands  & pitoyables^ 
aâeurs,  fifflés  par  la  raifon,  bernés  par 
les  Démocrites  , & méprifés  par  les 
Sages  > 

Défendre  , fous  peine  d’être  désho- 
noré, à un  chevalier  de  S.  Louis  d’être 
le  Caudataire  d’un  évéque.  Celui  qui,  par 
état,  doit  être  à la  tête  d’une  phalange 
de  grenadiers  François , ou  porter  l’éten- 
dard de  la  viâoire,  ou  planter  d’un  bras 
vigoureux  une  échelle- pour  monter  à la 
brèche,  & montrer  le  chemin  de  la  gloire 
aux  héros  qu’il  conduit,  eft-il  à fa  place 
derrière  un . . . prélat  î 
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On  dit  qu’il  faut  que  quelque  peintre 
privilégié  ait  fûrement  des  droits  fur 
nilumination  de  Paris  pour  qu^on  éco- 
nonîife  autant  fur  cet  article.  On  devroît 
inviter  Partifte  (i)  favorifé  à ne  pas  tant 
ufer  d’huile , & pour  lors  on  ne  fe  régle- 
roit  plus  fur  les  phafes  de  la  lune  pour 
éclairer  Paris  y qui  ne  devroit  jamais 
celTer  de  Pêtrc , quelque  temps  qu’il  fît. 

Un  tronc  pour  les  grêlés  & les  incen- 
diés, fèroit  la  meilleure  précaution  pour 
réparer  les  misères  que  ces  accidens  fu- 
îieftes  entraînent  après  eux.  Je  voudrois 
que  la  main  des  plaifirs  pût  elfuyer  les 
larmes  de  la  douleur  : ceferoieiit  eux  qui 
devroient  remplir  cette  eaifle  de  bien- 
faifançe , & qui  devroient  groflir  ce 
dépôt  facré  que  l’humanité  contemple- 
roit  avec  joie  : les  fléaux  deftruâeurs  alors 
feroient  moins  à redouter.  Paris  devroit 
donner  l’exemple  ; & j’aime  à dire  que 


(!)  Ce  n’eft  pas  fans  caufe  qu’on  écrit  ceçi 
f P paflanto 
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fi  cette  vafte  cité  renferme  malheureux 
fement  dans  fon  fein  bien  des  vices,  elle 
a du  moins  le  bonheur  d’offrir  encore 
raffemblage  heureux  des  plus  éminentes 
vertus.  Quand  on  indique  des  fpeâacles 
pour  de  bonnes  œuvres  , les  théâtres 
font  remplis  ; & la  foule  qui  groffit , an- 
nonce que  la  fenfibilité  touchante  agit 
fur  bien  des  cœurs , & que  fégoiTme  efi: 
une  contagion  peu  répandue.  Par-tout 
en  province  on  a des  falles  de  fpeétacies  : 
qu’il  y ait  des  jours  dellinés  ^ & tant 
de  repréfentations  pour  le  tronc  de  ceux 
que  les  malheurs  auront  frappés. 

L’homme  fait  peu  jouir  des  tréfors  qu’il 
entafie.  Nous  poffédons  des  richelfes  pré- 
férables à toutes  celles  du  Potofe  , dans 
la  fameufe  bibliothèque  du  Roi  : eh  bien  ! 
on  eft  avare  de  cette  mine  précieufe. 
Pourquoi  ne  pas  laiffer  ouvert  tous  les 
jours  de  la  femaine  cet'immenfe  magafin 
des  connoiffances  humaines  ? C’eft-Ià  que 
l’homme  eft  étonné  de  l’homme  ; c’eft-Ià 
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qu’il  doit  être  orgueilleux  de  porter  ce 
beau  titre  ; c’eft-Ià  que  l’ame  s’élève  , 
qu’elle  s’agrandit,  & qu’il  femble  en- 
tendre , comme  autant  d’oracles , tous 
les  illnilres  morts  dont  le  génie,  comme 
une  flamme  célefte  & pure  , furvit  à la 
matière  , & plane  fur  les  débris  des 
temps. 

Je  ne  fais  quelle  raifon  politique  en 
interdit  fi  fouvent  l’entrée.  Ceux  pour- 
tant qui  font  attachés  à cet  objet  d’uti- 
lité publique  fc’nt  largement  payés.  Doit- 
on  craindre  qu’on  s'éclaire,  & que  les 
lumières  fe  propagent } quand  on  paroît 
ne  vouloir  que  le  bonheur  des  hommes, 
on  doit  aimer  qu’ils  s’inftruifent;  c’eft 
quand  on  veut  les  mettre  dans  les  fers , 
&,leur  faire' porter  le  joug  de  la  fervi- 
tude,  qu’on  doit  chercher  à les  laiflTer 
dans  les  ténèbres  de  l’ignorance.  ' La 
connoilfance  de  fes  maux,  bien  loin  d’af- 
fliger trop  l’homme  qui  gémit , comme 
le  dit  un  déclamareur  mal-adroit  contre 
la  multiplicité  des  brochures  , lui  donne 
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les  moyens  & la  force  de  les  méprifer , 
ou  de  les  repoulTer  avec  cette  énergie 
dont  n’eft  jamais  capablé  le  foible  & 
l’imbécille  ignorant. 

Au  voleur,  au  voleur..*..  Ma  foi  je 
m’imagine  encore  pourfuivre  un  impu- 
dent laquais  , qui  m’a  volé  beaucoup 
d’argent  pour  mettre  à la  loterie.  Je 
dois  préfenter  un  placer  aux  États  pour 
me  faire  rendre  cet.  argent’ volé , & de- 
mander, au  nom  de  la  Nation  indignée, 
au  nom  des  pauvres  qui  fe  repentent 
d’avoir  été  chercher  plutôt  un  billet  de 
loterie  qu’un  pain,  au  nom  de  tous  ceux 
qui,  à leur  grand  regret , s’y  font  ruinés, 
de  ne  plus  fouffrir  de  loterie.  Quoi  ! l’on 
défend  tous  les  jeux  de  hafard,,  & ce- 
lui-là fera  autorifé , fera  foutenu  par  le 
Gouvernement  ! 

Liberté  de  la  PreJJe.  , : 

Que  les  faifeurs  de  brochures  fe  falTent 
imprimer  tant  qu’ils  voudront  j qu’il  y ait 
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Cependant' certaines  modifications  îndifi^ 
penfables.  N’eft-il  pas  indigne  qu’un 
homme  avoué  pour  vous  cenfurer , & qui 
peut  être  auflTi  fûté^  auffi  peu  délicat  que 
l’abbé’'"**  5 vous  dérobe  vos  penfées^ 
& s^enrichiflTe  du  fruit  de  vos  veilles  i 
comme  le  frêlon  qui  ne  fait  rien  tirer 
des  fleurs , il  fe  repaît  du  miel  que  vous 
avez  compofé,  s’engraifle  de  fes  rapines, 
& fe  pavane  avec  l’or  & l’azur  de  vos 
ailes.  Enchaîner  le  génie  , c’eft  arracher 
à l’homme  fa  -plus  belle  prérogative  , 
c’eft  ravir  à fon  ameja  plus  noble  jouift 
faiice.  Que  de  bons  ouvrages , profcritâ 
par  l’ignorance  ou  la  fuperftition , nous 
aurions  , .fi  des  mains  infâmes  ne  les 
avoient  lacérés  ! Qu’avons  - nous  à la 
place  ? des  Requifitoires  ennuyeux , des 
grands  Arrêts . . . des  Chefs  - d’œuvre 
d’hypocrifie,. 

Demander  pour  la  NobleflTe  le  pouvoir 
de  commercer.  Comment  n’eft  - il  pas 
aufli  honorable  d’enrichir  fa  patrie,  de 
la  nourrir , . d’augmenter  fa  fplendeur. 
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âe  trâverfer  les  mers  avec  courage,  pouf 
apporter  dabs  fon  fein  les  tréfors  dont  la 
Nature  eft  prodigue  dans  des  contrées 
éloignées  , de  la  vivifier  & d’y  faire 
germer  l’abondance  , que  d’attendre , 
fouvent  toute  fa  vie , dans  les  garnifons^ 
au  fein  de  la  molIefiTe,  de  rignofance^ 
des  plaifirs  & même  de  la  débauche,  le 
moment  d’aller  hafarder  fes  jours  pouf 
la  défendre , que  de  périr  même  pour 
elle , les  armes  à la  main , dans  le  fort 
des  combats.  Le  commerçant  n’expofe* 
t-il  pas  cette  vie  qu’il  confacre  à la  prof- 
périté  de  fon  pays  ? ne  craint-il  pas  de 
perdre  avec  fes  jours,  & fa  fortune  & 
celle  de  tous  les  fiens  ? Quel  fruit  retire^ 
t-il  de  tant  de  travaux  ? Le  décore<-on 
d’un  figne  glorieux  ? pique-t-on  fon 
émulation  > excite-t-on  fon  courage  ? 
cette  ambition  infatigable  & fi  nécef- 
faire , l’ennoblit -elle  aux  yeux  de  fes 
concitoyens  qu’elle  alimente  > Eh  quoi! 
ne  pourra-t-on  jamais  écrire  des  titres  de 
noblefie  qu  avec  le  fang  des  hommes  ! 
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Etablir  des  magafms  ■ de  farine  , & 
les  remplir  durant  la  belle  faifon , pour 
ne  pas  dépenfer  énormément  quand  il 
en  faut  pendant  l’hiver  ; faire  auffi 
conftruire  des  moulins  appellés  par-à- 
faminc  , &que  tourneront,  chacun  leur 
tonr , tous  les  chevaux  de  luxe,  auffi  inu- 
tiles que  leurs  maîtres  & que  les  valets 
qui  les  engraiffent. 

Diminuer  les  fêtes , parce, qu’on  mange 
tous  les  jours,  & que  les  jours  de  fetes 
trop  multipliés  font  des  jours  de  deuil 
pour  le  peuple  , des  jours  de  pareffie  ou 
de  débauches.  Le  travail  remplacera  ces 
trois  vices , & fera  fleurir  l’état  Dns  faire 
tort  a la  religion. 

le  ridicule  des  Abbés. 

\ ■ 

On  a beau  dire  k Meffieurs  les  Abbés 
qu’ils  font  trop  coquets  & trop  parfumes , 
vous  ne  les  voyez  pas  moins  avoir  d e- 
normes  toupets,  des  doubles  ronds,  des 
calotes  rcfplendiffiantes  , des  ceintures 
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larges  & flottantes , des  manteaux  on- 
doyants fur  des  épaules  moins  larges  que 
la  tete , & jufqu’à  des  bouclés  d or  à des 
fouliers  d’un  poli  de  glace  , qui  ne  fe 
changeront  jamais  en  fandales  attachées 
par  un  cordon  ; on  a beau  leur  dire  de 
ne  pas  cherchér  à faire  les  agréables  au- 
près des  Lais  de  nos  jours,  ils  n’en 
lont  pas  moms  audacieux  , entrepre- 
nans,  téméraires,  indifcrets  & liber- 
tins; on  a beau  leur  dire  qu’un  roman 
neftpas  un  bréviaire,  qu’une  fiile  n’eft 
pas  un  autel , le  premier  ne  s’en  lit  pas 
moins,  la  fécondé  eft  encenfée,  ador^ 

& le  petit  facrifice  va  fon  train • on 

a beau  leur  dire  d’aller  à pied  , ou’  de 
monter  iur  des  ânes  à l’exemple  du  Sau- 
veur, on  ne  les  voit  pas  moins  traînés 
a lix  chevaux , dans  un  char  élégant 
comme  celui  d’une  Divinité  d’Opéra  • 
on  a beau  leur  dire  : vous  ne  dev^  pas 
aller  au  fpeâacle  , & fur-tout  en  grand 

coftume.  Ils  yfont  toujours  les  premiers 
a chiffonner  quelques  Nymphes,  ou  à fif- 

er  un  acèeur.  Ce  font  eux  qui  devroienc 
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non-feulement  être  fifflés , mais  même 
être  chalfés  de  ces  lieux  publics  ; ce  font 
eux  qu’on  devroit  punir  par  des  huées 
éclatantes , quand  leur  conduite  eft  auffi 
oppofée  aux  devoirs  facrés  d’un  état 
qu’ils  font  méprifer  chaque  jour,  & 
quand  ils  caufentj  par  leur  préfence  & 
leur  effronterie  , le  fcandale  le  plus 
frappant&  le  plus  honteux. 

Les  cloches  font  des  inftrumens  fort 
bien  inventés  pour  inviter  les  fidèles 
à venir  dans  les  temples,mais  ne  pourroit- 
on  pas  fe  difpenfer  de  les  faire  réfonner 
. la  nuit , afin  que  les  malades  puffe^t  aü 
moins  repofer  pendant  ce  tems  ? Eft  - il 
bien  néceffaire  auffi  qu’on  les  agite  tant 
& plus  pour  les  morts,  & que  leur  fon 
lugubre  & trifte  porte  la  mélancolie  dans 
^ l’ame  des  vivans  qu’elles  étourdiffent 
chaque  jour  ? 

• Les  murailles  de  Paris  font  fi  bien  iina- 
o-inéesjces  colonnes  font  d’un  fi  bon  goût, 
d’une  architeâure  ft  noble,  fi  impo- 

fante , 
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fâtttè  ^ qu’il  feroit  tout-à-fait  dommage 
de  les  détruire»  En  arrivant,  rétrânger, 
furpris  le  fait  une  idée  fi  vafte  de  k 
capitale  ! pourquoi  faire  tomber  ces 
échantillons  merveilleux  des  plus  fomp- 
tueux  édifices  > je  ne  fuis  point  d'avis 
qu’on  les  renverfe.  Cette  enceinte,  digne 
de  Rome,  doit  refcer  pour  éterniferla  mé- 
moire des  inventeurs.Fermiers  généraux, 
vous  me  donnerez  fans  doute  une  couron- 
ne, & les  fuppôrs  de  votre  iiiquifition 
bienfaifante  béniront  a jamais  mon  nom  ! 

Pouf  nous  pafler  de  mouchards,  qui 
font  dans  une  grande  ville  ce  que  font 
les  chats  dans  un  ménage  ^ c^eft-à-dire 
des  animaux  très-nuifibles  qui  mangent 
fouvent  de  bons  morceaux  à la  cuifine 
en  empêchant  que  les  rats  dévorent  les 
meubles  ; pour  réformer  cette  armée 
d’hommes  vils^  qui  coûtent  plus  que  tous 
les  Cartouches  de  Paris  ne  volent  dans 
un  an,  ayons  donc  abfoîument  des  af- 
femblées  de  quartier  préfidées  non  par 
les  importants  & fuffifants  Commifiaires 
de  la  Police  qui  fe  croient  tous  autant 

D 


( ÎO  ) 

de  juges  fuprémes , mais  par  des  gens 
choifis , élus  par  les  citoyens.  La  con- 
duite de  ceux  de  la  police  fubira  leur 
examen. 

Si  les  États-Généraux  y confentent, 
les  jolies -femmes  pourront  impunément 
coeffer  leurs  maris  en  liîpaçons,&  gagner 
par-la-deifus  de  grands  & d’indécents 
procès  ; mais,  avant  cela,  qu’on  les  con- 
damne , la  raifon  le  commande  & la  juf- 
tice  encore  plus. 

Portons  un-  fer  deftrucleur  à l’armée 
pour  combattre  les  ennemis  de  l’état  ; 
mais  qu’on  ne  voye  plus  dans  des  villes 
bien  gardées  ni  fabres,  ni  couteaux  de 
chafle,  ni  épées,  ni  cannes  à dards^ 
ni  bâtons  qui  reifemblent  à des  maffues. 
UnHottentot  qui  nous  verroit  ainfi  armés 
de  pied  en  cap,  croiroit  que  nous  avons 
toujours  à dîfputer  à des  tigres  ou  à des 
ours  nos  ali  mens  & notre  gîte.  Alors 
nous  n’aurons  plus  de  maîtres  d’efcrimc, 
dont  la  féroce  adielTe  eft  vantée  même 
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jufque  par  des  abbés  rédaâèurs  des 
journaux» 

Je  trouve  tout -à- fait  étonnant  que 
pour  aller  faire  la  guerre^  on  facrifie  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  beaux  hommes» 
Comment  a-t-on  pu  fe  réfoudre  à en- 
voyer à la  boucherie  l’élite  d’une  na- 
tion y des'  hommes  forts  ^ robuftes  & 
bien  conftitiiés  ^ qui , fous  peine  d’être 
envoyés  aux  galères,  font  obligés- de 
s’aller  faire  égorger  à raifon  de  cinq 
fols  par  jour.  Il  feroit  bien  plus  fage 
de  faire  de  tous  ces  beaux  hommes  des 
cultivateurs  ou  des  ouvriers  utiles,  & 
de  ne  compofer  l’armée  que  de  bolTus, 
que  de  bancroches , que  de  pieds-bots 
& de  nains.  Il  eft  un  pays  dans  le 
monde  où  l’on  purge  la  fociété  de  tous 
ces  êtres  difformes  & difgraciés  de  la 
nature  en  les  jettant  à la  mer.  Il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  expofer  50000 
bofTusàla  mitraille  du  canon,  que  feule- 
ment une  belle  compagnie  de  grena- 
diers. Les  races  font  fi  pures  depuis 
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quelque  tems, qu’on  pouroit  trouver  très- 
facilement  une  armée  ,de  deux  cents 
mille  Tercites  dans  ^ le  royaume  & les 
armer  en  moins  de  trois  mois.  Il  ne 
feut  pas  être  un  Hercule  pour  tirer  un 
coup  de  fufil , & Pâme  d’un  boflii , quoi- 
que placée  de  travers  dans  un  corps 
arqué,  peut  avoir  une  certaine  élévation; 
rhéroïfme  ne  tient  pas  toujours  à la 
ftruéture,  & Luxembourg  ne  montra  ja- 
mais fa  bolTe  aux  ennemis. 

On  a tant  crié  contre  les  abus  de 
rHôtel-Dieu,  qu’il  eft  inconcevable  qu’il 
en  pxifte  encore  autant.  Ce  feroit  bien 
le  cas  de  rapporter  ces  vers  qu’on  met 
dans  la  bouche  d’un  malade  : 

O toi,  qtii  doiiterols  de  mon  fort  déplorable. 

Viens , approche , frémis  , tu  recules  d’effroi ... 

Tu  n’ofes  feulement  lever  les  yeux  fur  moi  !... 

■Vois  combien  la  Nature  efl  ici  méprlfée. 

D ’iin  mourant  embraffé,  le  feu  contagieux 

Me  confume  à ma  droite , *&  ma  gauche  eft  glacée 

Par  le  froid  d’un  cadavre  étendu  fous  mes  yeux. 

^Ce  fpeélaclc  effrayant , à mon  ame  oppreffée 
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D ’un  contraile  exécrable  étale  les  horreurs. 

Que  ce  hideux  tableau  s’ofFre  à votre  penfée  ; 

Ah  ! ne  fentez-vous  pas  fe  foulever  vos  cœurs  ? 

Bien*  loin  d’accufer  de  tels  maux  le 
cœur  paternel  de  mon  Roi , de  ce 
Prince  dont  je  ne  prononce  ou  n’écris 
pas  le  nom  fans  un  plaifir  fecret  qui 
ravit  mon  ame,  j’aime  mieux  croire  que 
les  embarras  multipliés  du  gouvernement 
.ont  retardé  le  grand  projet  de  réforme 
.qu’on  avoit  fi  juftement  & fi  fagen\ent 
arrêté. 

Vous^  qui  demandez  à grands  cris 
d’être  déchargés  du  fardeau  d’un  impôt^ 
vous , qui  voulez  une  conftitution  noii-- 
velle  & mieux  ordonnée^  vous,  pères 
de  la  patrie  ,'penfez  à écarter  des  grandes 
villes  tous  ces  cloaques  impurs , foyers 
de  la  pefte  & de  la  mort  ! Soulagez 
cette  clafle  foufFrante  en  fonj^eant  à vos 
intérêts  particuliers.  Détourneriez-vous 
les  yeux  de  tous  les  maux  qui  l’acca^ 
blent,  lorfque  vous  êtes  raffemblés  pour 
opérer  les  plus  grands  biens  ! Dignes 
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& fages  amis  d’un  peuple  qui  gémit  ^ 
depuis  fl  long-tems , qu’un  des  princi- 
paux réfuitats  de  vos  opérations  foit  de 
diffiper  l’horreur  dans  laquelle  tant  d’in- 
fortunés font  engloutis!  Non,  vous  ne 
verrez  pas  fans  frémir  la  Douleur  obf- 
tinée  diftiller  lentement  fa  coupe  mor- 
telle fur  le  malheureux  que  l’indigence 
a jetté  dans  ces  lieux  funeftes  appelles 
hôpitaux.  Les  rendre  plus  fains,  donner 
pour  les  adminiftrer  un  plan  bien  ré-  . 
fléchi,  bien  combiné,  diâé  par  la  fen- 
fibilité , l’amour  du  pauvre  & l’huma- 
nité; ce  fera  le  plus  grand  bienfait  du 
Monarque  & de  la  Nation. 

Il  eft  néceflaire  d’avoir  dans  une 
grande  ville  des  courtifannes  ; il  feroit 
fi  difficile  d’ailleurs  de  les  détruire  , 
qu’on  voudra  bien  ne  pas  s’occuper  d’un 
fi  petit' objet.  C’eft  une  chofe'fi  fédui- 
fante , fi  agréable  de  rencontrer  à chaque 
pas  une  jolie  firene  étalant  prefque  tous 
fes  appas  ! il  eft  fi  commode  de  trouver 
à peu  de  frais  une  bonne  amie  tout  auffi- 
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tôt  que  l’envie  vous  en  prend  ! ce  joK 
métier , ce  comnierce  fi  lucratii  fait 
vivre  tant  de  charmantes  créatures  dont 
l’exiftence  efl:  filée  par  les  plaifirs  l une 
maman  embarrafiee  de  fies  filles , trouve 
tant  de  relTources  en  trafiquant  leur 
beauté  ! il  en  réfulte  encore  défi  grands 
avantages  pour  la  pharmacie  ! elles  en- 
richiflent  tant  d’apothicaires  & d empi- 
riques! elles  font  valoir  tellement  la 
vertu  des  honnêtes  femmes , qu’en  vé- 
rité ce  feroit  un  grand  malheur  de  met- 
tre toutes  ces  déelfes  fous  la  fauve-garde 
de  Saint-Martin  l elles  occupent  tant  de 
défœuvrés  ! elles  font  tellement  circuler 
les  efpèces  en  les  obtenant  de  vieux 
avares , que  c’eft  un  avantage  réel  pour 
la  police  &paur  une  grande  ville  d’avoir 
toujours  un  nombreux  troupeau  de  ces 
Vénus,  dont  les  petites  fredaines  font  des 
gentillelTes  dans  notre  fiècle  de  lumières  t 
On  aura  foin  cependant , fi  on  en  lailfe 
augmenter  la  licencieufe  pépinière , 
d’augmenter  auffi  le  nombre  des  Méde- 
cins , des  Chirurgiens , de  faire  agrandir 
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les  hôpitaux  & !a  jolie  maifon  de  cam- 
pagne appeliée  Bicérre.  On  aura  foin 
d’ordonner  qu’elles  foient  toutes  vêtues 
de  la  même  couleur,  afin  que  les  femmes 
non  galantes  ne  foient  pas  à chaque 
inftant  expofées  à être  prifes  pour  des 
C....  Alors  ^ malheur  à celui  qui  infulcera 
une  femme,  quand  elle  n’aura  pas  l’uni- 
forme!  Les  loix  lui  feront  fubir  l’opéra- 
tion de  la  caftration.  Nos  légiflateurs , 
nos  petits  Soîons  pourront  ajouter  cet" 
article  effentiel  au  nouveau  code  pénal. 

Empêcher  les  huiffiers  prifeurs  d’ache- 
ter ou  de  faire  acheter  fous  main  rien 
au  mont  de  piété  , gouffi-e  où  vont  s’en- 
gloutir toutes  les  poiTefrions  du  peuple 
qui  abufe  de  la  facilité  qu’il  a d’y  dé- 
pofer  julqu’à  fa  dernière  chemife.  Sûre- 
ment les  états -généraux  ouvriront  de 
grands  yeux  obfervateurs  fur  cette  inf- 
titution  abfolument  vicieufe.  Les  ri- 
chelfes  de  fes  adminiltrateurs,  qui  con- 
vertilfent  la  dépouille  des  pauvres  en 
tréfors , font  la  preuve  la  plus  convain- 
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cante  que  ce  Mont-de-piété  ou  plutôt  de 
pitié  ^ eft  plus  dangéreux  ’qiiYiîile  , plus 
ruineux  que  favorable. 

Uheiireux  Songe, 

Fàtio'ué  du  tumulte  des  villes , & 
voulant  me  livrer  tout  entier  à la  con- 
templation de  la  belle  nature  , je  m’en-  ' 
fonce  un  jour  dans  un  bois  folitaire , 
dont  les  fîtes  variés  odroient  tour  à tour 
à mes  yeux  enchantés  des  tableaux 
ravilTans.  J’arrive  dans  un  endroit 
délicieux  , couvert  d’arbres  à fleurs  qui 
parfumoient  l’air  d’odeurs  les  plus  fuaves. 
Une  grotte  tapilfée  de  lierre  , me  parut 
le  féjour  du  repos.  Un  épais  gazon  ^ le 
murmure  d’un  ruifleau  , le  chant  des 
oifeaux,tout  m’invite  au  fommeil.  J’entre, 
je  m’étends  fur  la  moulTe  fleurie  , & bien- 
tôt une  douce  langueur  fe  gliffe  dans 
mes  fens  ; le  calme  s’empare  de  mon 
ame  , & je  clos  la  paupière. 

Le  fonge  le  plus  flatteur  vint  ravir 
mes  efprits.  Il  me  fembla  que  tout- à- 
coup  tranlborté  jufqu’au  féjour  de  PE^ 
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ternel  , j’entendis  fa  voix  majeftueufe 
qui  difoit  : Grands  de  la  terre,  connoif- 
fez  votre  foiblelTe  & le  néant  de  vos 
grandeurs  ^ à Fafpeâ:  des  rayons  écla- 
tans  qui  couronnent  ma  tête  immor- 
telle ! J’ai  voulu  qu’il  exiftât  des  puif- 
fanccs  pour  le  bonheur  des  humains  ; 
mais  , Tyrans  , frémiflez.  Depuis  le  pre- 
mier jufqu’au  dernier  de  vos  fujets, 
tous  font  l’ouvrage  de  mes  mains.  Ne 
ne  les  regardez  plus  comme  des  êtres 
vils,  formés  pour  vos  plaifirs.  Ménagez 
le  fang  que  je  fais  couler  dans  leurs 
veines.  Faites-en  des  heureux  plutôt  que 
des  efclaves.  Songez , fongez  que  cette 
main  puilfante  qui  diftribue  les  cou- 
ronnes fur  la  terre , peut  élever  comme 
anéantir  les  empires , qui  roulent  àans 
l’abyme  des  temps  à ma  voix  comme  les 
fables  emportés  par  le  fouffle  des  vents. 
Songez  que  c’eft  le  même  Dieu  qui  vous 
jugera  tous , & qu’à  mes  yeux  les  mor- 
tels ne  different  que  par  le  nombre  des 
vertus  & des  vices.  J’animai  de  feux 
ardents  ce  magnifique  flambeau  des  cieux, 
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pour  les  yeux  des  pafteurs  & des  rois. 
L’aigle  orgueilleux  qui  le  fixe, en  portant 
fon  vol  audacieux  dans  les  nues  , finir 
comme  l’humble  roitelet  qui  gazouille 
dans  l’ombre  des  forets.  Hommes,  qui 
que  vousfoyez,vous  êtes  tous  mes  enfans. 
Les  loix  que  ma  jultice  a faites,  font 
muables  ; le  même  fort  vous  attend.  Les 
éiémens  font  en  commun  pour  vous  ; que 
les  fruits  Licculents  de  la  terre  foient  de 
même.  Partagez  en  frères  ces  mets  tou- 
jours renaifiTants  que  ma  fagelfe  vous  pré- 
pare^ & que  la  misère  & les  befoins  ron- 
geurs celfent  d’élever  leur  voix  mourante 
jufqu’à  moi , tandis  que  les  plus  indignes 
de  les  obtenir  , s’emparent  feuls  de  mes 
bienfaits  renouvelés  fans  ceife.  Souvenez- 
vous^  hommes  orgueilleux  & puilfants^ 
que  votre  règne  n’eft  qu’un  fonge  ; & 
qu’un  jour  devenus  cendre , vous  devez 
être  mêlés  & confondus  avec  celle  des 
infortunés , dont  vous  aurez  été  les  op- 
preffeurs. 

Vous,  miniftres  de  mes  autels  pref- 
qu’abandonnés  , rappeliez  - y par  vos 
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exemples , les  peuples  qu’ils  opt  fi  fou- 
vent  fcandalifés.  Ne  foyez  plus  mar- 
chands dans  mes  temples  auguftes  ; un 
bras  vengeur  vous  en  chaiferoit.  Vivez 
auffi  purs  que  des  anges  dont  vous  devez 
être  les  images  fur  la  terre;  & dépoui- 
lez-vous  de  ce  vain  appareil  de  grandeur, 
de  ce  fafte  honteux  & méprifable  qui 
vous  rend  indignes  du  plus  parfait  modèle 
de  candeur  & de  modeftie.  Ne  foyez 
plus  divifés  par  des  intérêts  odieux  , 
■n’accumulez  point  de  richeffes  que  vous 
devez  employer  à fecourir  les  malheu- 
reux. Soyez  citoyens , l’équité  vous  le 
crie; foyez  les  pacificateurs  des  troubles, 
les  confolateurs  publics  & particuliers,, 
les  défenfeurs  du  pauvre  , les  médiateurs 
des  familles  , les  amis  des  rois  , & les 
organes  des  volontés  divines.  Qui  pour- 
ra, qui  ofera  même  attaquer  ceux  qui 
feront  ainfi  ma  gloire  en, célébrant  mes 
bienfaits  ? .point  d’hypocrifie,  point  de 
fimonie  parmi  vous.  Soyez  humbles, 
foyez  indulgents  , foyez  laborieux  , 
utiles  & vertueux.  En  créant  l’univers , 
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ma  voix  fe  fit  entendre  à toutes  les  créa-- 
tures  vivantes;  & quand  je  leur  dis 
du  haut  des  céleftes  demeures , croijfc^ 

& multiplit^  ; ce  n’étoit  point  un  con- 
feil , mais  un  précepte  que  je  donnai 
à tous  les  êtres  innombrables  qui  re-* 
eurent  de  moi  le  pouvoir  de  fe  repro- 
duire. Votre  ftérilité  eft  à la  honte  de 
la  nature.  Pourquoi  vou^  ai-je  donné 
des  cœurs  ? ce  ne  fera  point  fouiller 
les  temples  facrés  où  vous  faites  fil- 
mer l’encens  qui  s’élève  jufqu’à  mon 
trône  , que  d’y  conduire  ceux  qui  vous 
devront  l’exiftence  , pour  me  les  offrir 
& me  les  confacrer.  Ils  pourront  à leur 
tour  prêcher  aux  hommes  les  vertus, 

& leur  en  montrer  l’exemple. 

Vous,  peuple,  avez-vous  oublié  que 
ma  bonté  veille  toujours  fur  vous  , & 
que  d’un  fouffle  je  peux  détourner  les 
fléaux  qui  vous  menacent  ? Quels  cris 
tumultueux , que  de  haines  , que  de  ' 
fureurs,  que  de  brigandages , que  de  dif- 
fentions  ! Le  fang  coule  de  toutes  parts, 

& la  terre  n’ofïre  plus  à mes  yeux  qu’uH 
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tableau  d’borreurs  ! Et  toi  , France  , 
terre  chérie  , puis-je  voir  ton  Ici n dé- 
chiré par  la  difcorde  & l’ambition , au 
moment  ou  tu  dois  k ma  puillance 
le  prince  le  plus  vertueux  > Peuple  in- 
grat , en  recevant  un  tel  préfent  des 
deux  , pouvez-vous  douter  des  inten- 
tions qu’il  a d’affürer  votre  bonheur  ? 
ce  feroit  ne  pas  croire  aux  vertus  dont 
j’ornai  fon  cœur  dès  fes  plus  tehdres 
ans.  Objet  de  ma  prédidlon  , bientôt 
il  me  devra  le  calme  qu’il  defire  , & 
fa  belle  ame  ne  fera  plus  en  proie  k la 
douleur  , quand  je  l’ai  formée  pour  jouir 
des  délices  de  la  paix  & de  la  propriété. 
RalTemblés  fous  fes  yeux  , vous  vous 
réunirez  fans-doute  pour  lui  procurer  ces 
deux  grands  biens  , fans  lefquels  un 
peuple  & fon  roi  ne  peuvent  être  heu- 
reux. Français , vous  chérirez  fes  loix  ; 
elles  feroiu  diélées  par  mon  efprit  , & 
vous  aimerez  à vivre  ious  le  plus  doux 
& le  plus  bel  empire.  Corrigez  la  dé- 
pravation de  vos  mœurs,  & rcndez- 
yous  dignes  de  votre,  auteur  ,8c  du 
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prince  qui  vous  gouverne , en  n’accu- 
mulant pas  les  afflictions^  les  misères  & 
les  calamités  dans  les  contrées  fortunées 
où  je  vous  ai  placés.  Refpeétcz  vos 
maîtres,  & vous  n’aurez  plus  à gémir, 
dans  les  chaîne^  du  defpotifme  & de 
la  tyrannie  , de  l’injuftice  & de  la 
cruauté , du  fanatifme  & de  l’iifurpation. 
Mon  bras  a frappé  ces  monftres , ils 
font  anéantis  pour  jamais  , & cette  terre 
fl  long-temps  arrofée  de  vos  larmes , de 
votre  fang  & de  vos  fueurs , bientôt 
l’exemple  & l’admiration  de  l’univers, 
fera  l’azyle  du  vrai  bonheur , la  retraite 
affurée  des  perfécutés , & le  féjour  de 
l’abondance  & des  vertus. 

Remerciement  à très-gros  & très-impuif- 
faut  Seigneur  Monf,  Déficit» 

Vous  avez  fixé  l’attention  générale , 
mon  bon  monfieur  , tout  le  monde  a 
été  fort  étonné  de  vous  voir  naître  tout- 
à-coup  du  fein  du  calme  & de  l’en- 
gourdiflement.  Vous  avez  paru  comme 
une  nouvelle  comète,  pour  çmbrâfer 


( 64  ) 

tous  les  efprits , étonner  noâ  profonds 
politiques , & répandre  par-tout  l’aiarme 
& la  terreur.  Qui  s’enferoit  douté,  mon- 
feignent, que  votre  influence,  bien  loin 
d’être  maligne , auroit  au  contraire  ré- 
pandu un  nouveau  jour  fur  des  myf* 
tères  jufqu’ alors  impénétrables  ? ^ 

Qui  fe  feroit  douté  que  la  liberté , 
cette  amie  des  âmes  fublimes , auroit 
allumé  fon  flambeau  radieux  aux  fombres 
rayons  de  votre  incomparable  queue? 
Grand  merci  , monfeigneuf  Déficit. 

Sans  vous  , aiirions-nous  vu  le  petit 
Richelieu  de  Touloufe  , fe  placer  fur 
les  marches  du  trône  , à la  droite  du 
fouverain  ? Aurions-nous  vu  cet  Hei- 
cule  en  calotte  , vouloir  retourner  l’em- 
pire François  comme  un  gant  , après 
avoir  renverfé  le  plus  aimable  roùé,  le 
plus  infenfé  prodigue  que  Plutus  en  délire 
fait  élevé  au  faîte  des  honneurs  ? L’au- 
rions-nous vu,  ce  fantôme  d’un  jour  , 
vouloir  réprimer  avec  une  verge  fragile, 
& qu’il  croyoit  de  fer  , le  babil  in- 
diferet  de  la  troupe  des,  .perroquets  ? 

L’aurions-nous 


L’âurîons  - nous  vu , fans  vous  ^ cet 
ambitieux  rnconféquent  & mal-adroit  ^ 
être  aflailli  par  ces  oifeaux  importuns , & 
fuccomber  fous  leurs  becs  & leurs  ongles  ? 
Auroit-ü  obtenu  pour  récompehfe  de 
tant  de  coups  de  griffes^  la  robe  & 
le  chapeau  rouge  , tout  exprès  envoyés 
pai:  le  vicaire  du  feigneur,  qui  fit  en 
vérité  fort  bien  de’ rhabiller  en  écrévifiTe^ 
emblème  des  progrès  qu’il  avoir  faits 
pour  rendre  un  grand  peuple  heureux  ? 
Grand  merçi , monfeigneur  Déficit. 

Ah  î fans  vous , monüigneur , auroit- 
on  vu  rappeller  dans  le  vaifleau  des  fi- 
nances , le  pilote  fage  & prudent  qui 
vient  de  le  tirer  d^une  fameufe  tempête  , 
avec  la  boufible  de  la  probité , les  voiles 
de  la  prévoyance , & le  gouvernail  de 
la  fermeté^  pour  Te  conduire  à l’ifle  du 
bonheur  ? Son  maître  enchanté  de  lui, 
Pauroit-il  embrafie,  comme  autrefois 
Henri  IV  émbraffa  le  vertueux  Sully  ? 

Ah!  grâces  à vous  & très-grand  merci, 
monfeigneur  Déficit. 

Sans  vous  y monfeigneur  , aurions- 
nous  vu  paroître  ce  fameux  mémoire  -• 

E 
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foudroyé  par  V ultimatum  > Aurîons-now 
appris  à connoître  nos  droits, à méprifer 
l’orgueil  tyrannique  des  grands , à fe- 
coiier  le  joug  de  la  feryitude^pour  nous 
ranger^ fous  les  ailes  paternelles  du  meil^ 
leur  &.  du  plus  aimé  des  rois  ? Aurions- 
nous  fu  nous  affranchir  des  abus  fans 
pombre , qui  fi  long-temps  ont  fait  des 
viâimes  malheureufes  ? Les  riches  au- 
roient-ils  appris  à ne  pas  méprifer  ceux 
qui  les  font  briller , en  les  tiourrifTant 
eux  & leurs  valets  > Les  magiftrats  fe  fe- 
roient-ils  vus  forcés  de  devenir  juftes , en 
fuivant  une  marche  fùre , & le  voile 
de  l’ignorance  & de  la  barbarie  feroit-il 
enfin  déchiré  > Sans  vous , l’innocence 
auroit-elle  ceffé  de  craindre  d’expirer 
au  milieu  des  tourmens  & de  l’infamie  i 

Grand  merci , monfeigneur  Déficit. 
Sans  vous,  auroit-on  montré  au  doigt 
jnonfieur  Don-gratuit , ce  gros  fuffifant , 
qui  croyoit  faire  une  graçe  à fon  roi , 
en  régorgeant  dans  fes  coffres  une  pe- 
tite portion  des  tréfors  que  lui  donna 
jadis  riaibécille&fuperftitieuxFanatifme 
poyr  acheter  ce  qu’il  n’appartient  qu’^ 
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Pieu  de  dofiner  ? Auroîr-on , fans  voii^^i 
donné  de  bons  avis  à mefïieurs  les  pré- 
dicateurs du  genre  humain^qui  depuis 
fl  long-temps  nous  endoârinent  par  des 
difcours  , & non  par  des  exemples & 
qu’il  étoît  bien  jufte  d’éclairer  à notre 
tour  fur  leurs  devoirs  ^ en  leur  prefçrî- 
vaut  fans  façon  d’être  plus  utiles  que 
riches  , plus  modeftes  que  fiers  ^ plus 
fages  que  licencieux,  plus  généreux  qu’é- 
goïftes,  & plus  humbles  qu’ambitieux; 
en  leur  prefcrivant  de  ne  pas  faire  du 
temple  du  feigneur  un  marché  perpé- 
tuel où  les  or  émus  fui  vent  le  prix  des 
denrées  ; en  leur  difant  qu’il  eft  indécent 
de  troubler  par  un  commerce  continuel 
des  cérémonies  pieufes,&  dont  le  recueil- 
lement & le  filence  religieux  doivent 
être  la  marque  du  refpeâ  qu’on  doit 
avoir  pour  elles  ; en  leur  difant  d’aimer 
les  pauvres  , de  leur  donner  d’autres 
confolations  que  de  vaines  paroles  , & 
de  ne  pas  infulter  à la  misère  qui  s’étend 
fur  une  clalfe  nombreufe  de  citoyens 
utiles  & précieux  ^ en  étalant  à leurs 
yeux  l’infolence  d’un  faite  qui  n’eft  pa^ 
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fait  pour  les  mîniftres  du  dieu  des  infor- 
tunés ? grand  merçi,monfeigneurZ?^czV. 

Sans  vous  encore  , aurort-on  vu  pa- 
roirre  cette  foule  d’écrits,  qu’on  appelle 
déluge^  avec  plus  de  raifon  qu’on  nepenfe, 
puifque  for  ces  eaux  on  verra  voguer  en 
foreté  l’arche  facrée  de  la  patrie  > 

Sans  vous  encore,  auroit-on  découvert 
tous  les  faux  frères,  & fe  feroit-on  avifé 
de  les  chaiïer  à coup  de  poings  des  af* 
femblées  qu’ils  déshonoroient  par  leur 
préfence  & leur  effronterie  ? ' 

■ Sans  vous,  tous  les  cœurs  fe  feroient- 
ils  embrâfés  prefqu^en  même  temps  de 
ce  noble  enthoufiame  appellé  l’amour  de 
ïa  liberté  bien  entendue,  qui  fait  la 
gloire  des  nations  , plutôt  qu’elle  ne  les 
précipite  ? Auroit  - on  raffemblé  avec  une 
précaution  fl  fage  & fi  bien  combinée  y 
l’élite  d’un  puiffant  royaume , pour  en 
former  une  famille  dont  la  majefté  ré- 
pondît à celle  du  père^qui  veut  fon  bon- 
heur ? Auroit-on  vu  l’amour  des  Fran- 
çois pour  leur  fouverain , pour  leur  au- 
gufte  & vertueux  ami  y fe  manifefter 
avec  autant  d’éclat  , & fa  prélence 


(h) 

aurait-elle  érigé  pour  lui  des  autels  dans 
tous  les  cœurs  entièrement  dévoués  à 
fa  perfonne  chérie  ? ces  cris  d’allégrelTe  > 
portés  jufqu’aux  Cieux  qu’ils  ont  frappé, 
en  répétant  le  nom  de  Louis,  feferoient^ 
ils  fait  entendre  avec  tant  de  plaifir, 
& les  larmes  du  fentiment  le  plus  pur 
& le  plüfs  âffèâueux  , feroient  - elles 
échappées  au . prince  attendri  pour  fe 
mêler  avec  celles  de  fes  fujets,  aux  yeux 
defquels  l’efpérance  eft  prefque  le ‘ bon- 
heur, tant  ils  comptent  fur  les  vertus 
de  celui  qui  les  gouverne. 

Sans  vous , fon  nom  feroit-il  un  jour  . 
gravé  fur  un  bronze  éternel  par  les  mains 
de  la  félicité  ? 

Ah!  grand  merci,  grand  merci,  mori- 
feigneur  , monfeigneur  Dcjicit, 

Sans  vous, le  malheureux  auroit-il 

été  chercher  la  mort , en  tirant  des  pics 
dans  fon  parc  de  Bâville  i 

Sans  vous,  un  Sieyes , un  Gérutti, 
auroient-ils  plaidé  la  caufe  du  peuple 
avec  tant  d’éloquence  & de  charme, 
& jufqu’au  vigoureux  & foudroyant 
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père  Duchine  auroit-il  cafTé  les  vitres 
pouf  qu’on  y vît  beaucoup  plus  clair? 
Grand  merci , &c. 

Sans  vous,  en  dépit  de  la  foule  des* 
A rifl:ocrates,&  malgré  l’apoftat  d’Antr.... 
& le  fougueux  d’Efpr;... , ctTicrs-Etat ^ 
fl  petit  à leurs  yeux,  mais  qui^  fier  de  fa 
force  & de  fes  droits  imprefcriptibles  , 
pourroit  d’un  fouffle  anéantir  fes  oppref- 
feurs , fe  feroit-il  donné  le  beau  titre  de 
Communes  de  France  ? fe  feroit-il  conf- 
titué  AJfcmhlée  nationale  ? Mille  fois 
grand  merci , monfeigneur  Déficit. 

Sans  vous  , aurois-je  aufli  le  plaifîr  de 
le  dire,  de  l’écrire  & de  le  fentir  aufli 
vivement,  & de  mêler  les  folies  de  la  joie 
aux  élans  du  fentiment  ? Grand  merci , 
pour  mon  compte  , monfeigneur  Déficit. 

Je  vous  dirois  bien  d’autre^  fans  vous,, 
mais  comme  vous  êtes  caufe  que  je  fais 
éif  fort  maigres  repas  depuis  quelque’ 
temps,  je  finirois  par  vous  dire  peut-être 
des  fottifes , j’aime  miepx  finir.  * 


